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Γιά τον πατέρα μου Παναγιώτη A. Παπαοικονόμου, ἰατρόν (1907-1970)
1 Deux objets en terre cuite provenant de Thasos sont à l’origine de cette étude. Le premier
est une figue découverte dans le Thesmophorion dont l’extré mité ligneuse présente une
particularité qui attire le regard. Le deuxième,trouvédans la tombe d’une petite fille du IV
e siècle, est un groupe miniature présentant des objets qui se réfèrent au monde de la
jeune fille et à son futur rôle de femme. Ces deux objets sont issus de contextes différents,
le premier votif, le second funéraire, mais à l’analyse, ils ouvrent tous deux de nouvelles
perspectives sur la manière dont les anciens ont usé de diverses métaphores imagées
pour dire la fertilité et la régénération de la nature et des humains, pour évoquer la
nourriture  primitive  et  cultivée,  le  sauvage  et  le  domestiqué,  jusqu’à  la  question
fondamentale  de  la  mise  au  monde  de  nouveaux citoyens,  autant  d’éléments  autour
desquels la cité grecque est structurée. Mais avant d’ouvrir d’aussi larges perspectives, il
convient de décrire les objets en question. 
 
1. Présentation des figurines
1.1. Le modèle de figue en terre cuite provenant du Thesmophorion
de Thasos
2 Le  premier  objet,  un modèle  de  figue  en terre  cuite  (Fig. 1a-b),  a  été  trouvé  dans  le
Thesmophorion de Thasos lors des fouilles menées par Claude Rolley de 1963 à 1965.
L’objet, probablement découvert dans les remblais qui ont servi à rehausser le sol de la
grande terrasse peu avant le milieu du IVe siècle, pourrait dater de la première moitié du
Ve siècle pour des raisons techniques. Il n’est pas de fabrication locale, comme l’atteste la
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qualité de la terre utilisée. Sa texture et sa couleur évoquent les figurines corinthiennes
de la fin de l’archaïsme et  du début du classicisme retrouvées à Thasos :  la  figue du
Thesmophorion, de facture similaire, leur est probablement contemporaine.La technique
du modelage massif ne surprend guère de la part des coroplathes corinthiens habitués au
modelage ou aux techniques mixtes, notamment durant la période archaïque. Des figues
ont d’ailleurs été fabriquées dans les ateliers de Corinthe, puisqu’un exemplaire, de type
différent, avec la chair et les grains apparents, a été trouvé dans le quartier des Potiers1.
Fig. 1a-b : Modèle de ﬁgue en terre cuite du Thesmophorion de Thasos, vues latérales [clichés S.
Huysecom-Haxhi].
3 L’objet, complet, est parvenu dans un bon état de conservation, en dehors de quelques
éraflures en surface. Si de très légères traces de couverte blanche sont encore visibles au
creux des sillons, aucun reste de peinture n’a été con servé. Ses dimensions maximales
sont de 3,2 cm en hauteur et 5 cm en largeur. L’objet a été réalisé très certainement à
partir d’une seule balle d’argile, mise en forme avec les doigts et travaillée à l’aide d’une
pointe. Après une mise en forme générale, la surface en dessous a été enfoncée, soit avec
le doigt,  soit avec une tige, pour former une petite cavité aux contours irréguliers,  à
partir de laquelle ont été tracés les trois sillons les plus profonds qui divisent la surface
en trois  zones inégales  (Fig. 2).  Chacune de ces  zones a  ensuite  été  remplie  de stries
courbes et verticales qui permettent de délimiter des bourrelets assez larges et de forme
irrégulière. Sur le dessus (Fig. 3), un fin cordon de pâte, sans doute dégagé initialement de
la masse, a été enroulé sur lui-même puis posé sur la surface. Également sur le dessus,
l’objet est percé d’un trou d’évent pour éviter qu’il n’éclate au moment de la cuisson.
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Fig. 2 : Modèle de ﬁgue en terre cuite du Thesmophorion de Thasos, vue du dessous [cliché S.
Huysecom-Haxhi].
Fig. 3 : Modèle de ﬁgue en terre cuite du Thesmophorion de Thasos, vue de dessus [cliché I.- D.
Papaikonomou].
4 La forme générale est celle d’une figue arrivée à maturité, qui commence seulement à
s’ouvrir,  comme  l’indiquent  les  profonds  sillons  qui  rident  la  surface  ainsi  que
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l’éclatement de la peau au niveau de l’ostiole. Sur le dessus, l’enroulement de la petite
queue  à  la  forme  et  aux  dimensions  inhabituelles,  ainsi  que  ses  extrémités  qui  se
confondent avec la chair du fruit, attirent l’attention du spectateur : au lieu de figurer
une extrémité ligneuse de figue, ils frappent l’œil en laissant l’impression d’une sorte de
cordon ombilical entortillé sur lui-même, comme si c’était par là que l’artisan avait voulu
attirer notre regard sur l’objet2. 
5 En ce qui concerne la partie inférieure de la figue thasienne, le parallèle le plus proche
provient d’une tombe de Cumes (Fig. 4a) dans laquelle ont été trouvés d’autres modèles de
fruits en terre cuite,  notamment une grenade et une poire3.  La photographie publiée
montre le dessous du fruit, avec une double fente et la surface marquée de stries aussi
profondes que sur l’exemplaire thasien. Un exemplaire provenant de Délos (Fig. 4b)4 est
traité d’une façon tout à fait similaire, si ce n’est que la section courbe donnée à la fente
confère à l’ensemble un aspect moins réaliste, du moins d’après ce que l’on peut discerner
sur la photographie de la publication déjà ancienne des terres cuites de Délos.
Fig. 4a-c : Modèles de ﬁgues en terre cuite provenant de Cumes (4a : en haut à gauche), de Délos (4b :
en haut à droite), et du quartier des Potiers (4c : en bas), d’après LAUMONIER, o.c. (n. 4), n° 1389, p. 288,
pl. 100; SCATOZZA-HÖRICHT, o.c. (n. 3), RIIa1, p. 109-110, pl. 24; STILLWELL, o.c. (n. 1), n° 16, p. 237-238,
pl. 52.
6 Un exemplaire provenant du quartier des Potiers à Corinthe (Fig. 4c) montre un degré de
maturité  beaucoup  plus  avancé,  la  peau  éclatée  s’ouvrant  largement  pour  dévoiler
l’intérieur du fruit dont la pulpe charnue est rendue avec une précision remarquable. La
couleur noire conservée sur la surface externe de l’objet correspond bien à la description
de la κορώνα, figue noire précieuse, sœur de la vigne selon Hipponax et, par conséquent,
aux allusions sexuelles aussi qui lui sont associées5.
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1.2. Groupe miniature à l’enfant de la nécropole du terrain Myrôni à
Thasos
7 Le second objet a été trouvé en 2004 lors des fouilles dirigées par S. Papadopoulos et M.
Sgourou6 dans la nécropole classico-hellénistique de Liménas à Thasos. La tombe 59 a
livré d’autres objets renvoyant à l’identité d’une petite fille de moins de 10 ans.
Fig. 5 : Groupe de ﬁgurines en terre cuite, tombe 59, terrain Myrôni, Liménas, Thasos, fouille S.
Papadopoulos et M. Sgourou [cliché S. Huysecom-Haxhi].
8 Tel qu’il a pu être reconstitué, ce groupe miniature en terre cuite (Fig. 5) réunit sur une
base circulaire une figurine d’enfant nu assis entourée de quatre objets de formes et de
dimensions différentes. Le haut du buste, la tête et les bras ont été retrouvés dispersés
dans  la  tombe  (Fig. 6).  La  figurine  représente  une  fille  d’environ  10-12  ans,  les  bras
tendusen direction d’un des deux objets présentés devant elle, soit l’objet pyramidal, posé
entre  ses  jambes,  soit  celui  qui  recouvrait  sa  jambe droite.  À la  droite  de la  fille  se
trouvent deux autres objets, l’un en forme de dôme, l’autre, placé justederrière, en forme
de plat creux, sur le bord duquel repose un petit élément plat et étroitqui se présente
sous la forme d’un angle de 90° (Fig. 5). 
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Fig. 6 : Fragments de ﬁgurine associés au même groupe [cliché I.-D. Papaikonomou].
9 Mais l’objet qui nous inté resse par sa forme et par ses dimensions se trouve sur la gauche
du  personnage  et  sem ble  représenté  à  la  même  échelle  que  lui.  Cet  objet  rond  et
volumineux est caractérisé par des sillons, comme des cannelures, qui partent en éventail
depuis le milieu de la partie supérieure, constitué par une sorte de « nombril » bombé,
convexe, légèrement décentré et cassé sur l’un de ses côtés, entouré d’un fin cordon de
pâte (Fig. 7). Ces sillons profondément incisés et le « nombril » évoquent à la fois une sorte
de baluchon resserré au-dessus par un nœud, une figue mûre, ou encore un gâteau ou un
pain. Bien que rond à la base, l’objet n’est pas parfaitement symétrique. Il semble affaissé
sur  le  côté  gauche,  ce  qui  entraîne  un léger  déplacement  du  « nombril »  dans  cette
direction (Fig. 8).
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Fig. 7 : Figurine de gâteau à sillons et omphalos [cliché S. Huysecom-Haxhi].
Fig. 8 : Détail, aspect dissymétrique du gâteau [cliché S. Huysecom-Haxhi].
10 Ces deux objets, d’un côté la figue corinthienne, de l’autre l’objet rond et volumineux du
groupe miniature, ont en commun une surface d’aspect strié et veiné qui rappelle celle de
figues à des états de maturité différents. Le point culminant et convergent de leurs stries
est  l’extrémité  ligneuse pour  la  figue,  et  le  « nombril »  pour  le  gâteau-figue.  Il  nous
Du placenta aux figues sèches : mobilier funéraire et votif à Thasos
Kernos, 22 | 2012
7
semble dès lors que nous pourrions avoir affaire à un cordon ombilical sur la figue et à un
bout de cordon correspondant au nombril, si ces surfaces sillonnées étaient bien vues
comme les surfaces intensément vascularisées d’un placenta humain. C’est l’hypothèse
que nous souhaitons étayer dans les pages qui suivent.
 
1.3. Le placenta a-t-il été représenté dans l’Antiquité grecque ?
11 Dans ce monde qui ne pratiquait pas la dissection du corps humain pour des raisons
culturelles  liées,  avant  tout,  à  la  notion  de  souillure  (μίασμα)  entourant  la  mort7,
l’intérieur du corps n’était connu que par comparaison avec les animaux. Le placenta
était le seul « organe » interne, éphémère, visible unique ment par des femmes, sages-
femmes, et quelques médecins et assistants aux accouchements8. Son absence des listes
d’offrandes dédiées aux divinités guérisseuses s’explique en partie par le fait  qu’il  ne
s’agit pas d’un organe à soigner; comme l’utérus9, il n’apparaît pas parmi les offrandes
anatomiques conservées10,  peut-être parce que sa représentation réaliste relèverait du
même  interdit,  la  naissance  étant  associée  à  la  notion  d’impureté11.  Cette  absence
n’implique pas que le placenta, étroitement associé à la reproduction de plusieurs êtres,
n’était pas porteur de pouvoirs susceptibles de favoriser l’acte procréateur pour les Grecs
12.  Les artisans n’ont pas nécessairement renoncé à donner une forme plastique à cet
organe et pourraient avoir choisi un procédé détourné original.Si le placenta, en tant
qu’organe réel n’a laissé aucune trace archéologique, même enfoui rituellement dans la
terre, les coroplathes en ont peut-être laissé des représentations ambiguës que seule la
remise dans leur contexte peut permettre d’éclairer.
12 Rappelons que comme les peintres, les coroplathes ont souvent construit leurs objets13 en
jouant sur les mots et les images. L’interdit de l’impur et probablement une forme de
dégoût pourraient les avoir conduits à rendre le placenta, non pas de manière réaliste,
mais en opérant une transposition métaphorique.
 
2. Modèles de figue en terre cuite et leur interprétation
2.1. Modèles de figues en contexte
13 Voir plus loin, l’annexe.
 
2.2. Valeurs de la figue et du figuier dans l’antiquité
14 Dans l’aire méditerranéenne, le figuier était étroitement associé à l’idée de génération et
de  valeur  nourricière  par  son  fruit  évoquant  les  testicules14 et  par  sa  sève  blanche,
assimilée au lait maternel. En Grèce, la sève du figuier, ἡ συκῆ, arbre de genre féminin, a
été aussi assimilée au lait maternel. La même idée existe en Égypte pour le sycomore, ἡ
συκομορέα, figuré sous la forme d’Isis en train d’allaiter, par ses seins qui sont des figues,
le roi Thoutmosis III15. Cette image métaphorique de figue-mamelle associée à la sève de
l’arbre se retrouve chez Galien qui n’hésite pas à affirmer que la figue est comme une
mamelle qui dispense un lait nourricier, car elle constitue la meilleure des nourritures
pour engraisser. Dans un sens analogue, mais plus direct, Athénée rapporte que, selon
Hérodote le Lycien, la pulpe des figues était la nourriture la plus propice aux nouveau-
nés. Dans cette métaphore, la sève de l’arbre est perçue comme l’équivalent de son sang
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par  analogie  à  un  être  vivant16.  Comme  le  sang  mens truel,  qui  nourrit  le  fœtus,  se
transforme en lait maternel, c’est-à-dire en sang blanchi, une fois l’enfant né, la sève
blanche  du  figuier  peut  être  aussi  perçue  comme  le  « lait »  de  l’arbre.  Les  auteurs
médicaux utilisent aussi l’image de la sève du figuier pour expliquer le phénomène de la
conception17.  Aristote décrit  ainsi  comment une goutte de sève de figuier  permet de
coaguler le lait18 dans la fabrication du fromage, comme le sperme, le sang des règles19.
Fig. 9a-b : Figues sèches [clichés S. Huysecom-Haxhi].
15 La figue, σῦκον20,se prête encore à d’autres jeux de mots concernant la génération.Si en
Égypte les figues étaient associées aux seins d’Isis et aux testicules d’Osiris, en Grèce, le
fruit  est  associé  au  sexe  de  la  femme  « dont  il  constitue  un  substitut  langagier »21.
Aristophane (Paix) fourmille d’allusions aux figues et aux fruits pour désigner les jeunes
filles. La métaphore de Strattis est explicite : « J’ai vu en rêve la concubine d’Isocrate,
Lagiska, et je cueillis sa figue »22. P. Brulé résume de manière incomparable une partie
essentielle de la philosophie d’Aristophane dans la phrase : « vivre heureux, sans souci,
cueillir des figues »23. Le terme ἰσχάς, qui désigne la figue sèche24 (Fig. 9a, b), désigne, lui
aussi,  le  sexe féminin par sa forme allongée et  par son apparence fripée.  Il  apparaît
comme tel chez Hipponax (124)25. 
16 Un olivier, un pied de vigne et un figuier accompagnés d’une fontaine représentaient
pour les anciens l’abondance, la paix, le bonheur, que cela soit dans le monde de la Bible,
ou dans l’oikos et les hiera26. Fruit précieux, sa valeur « dépassant » celle de l’or27, la figue
serait, selon le témoignage d’Athénée, l’expression de la vie civilisée et même de la vie
« pure »28. Sa valeur cathartique aide à éloigner les souillures. Des figues sont suspendues
au cou des pharmakoi que l’on expulse de la cité aux Thargélies, et composent l’eiresiônè,
offerte  à  Apollon  lors  des  Pyanopsies  afin  d’assurer  la  maturation  de  la  récolte  en
éloignant tout mal qui pourrait la contrarier29. Considérée en Attique comme le premier
composant de la nourriture civilisée, ἥμερος  τροφή30,  elle est par conséquent l’ἥμερος
καρπός par excellence, censé subir pendant la maturation une sorte de cuisson sous l’effet
du soleil et de l’humidité, caractérisant la civilisation, à la différence des glands. Dans ce
sens, elle constitue l’équivalent du fœtus qui cuit comme un fruit à l’intérieur de l’utérus.
Les  Hippocratiques  utilisent  l’exemple  de  la  plante  pour  décrire  le  processus  du
développement du fœtus : « échauffée par le soleil, (elle) se met à bouillir aux extrémités
et devient le fruit31 ». 
17 Ainsi, depuis l’Antiquité, la figue était au monde végétal ce que le porc ou le sanglier
étaient au monde animal32 : un puissant symbole de la génération et de la fécondité, qui,
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dans son cas, était accompagné par des vertus apotropaïques ou cathartiques signalant
aussi le passage à un monde civilisé consommant de la nourriture « cuite ». Par sa forme
associée avant tout au sexe de la femme, et parfois aux testicules et au sexe de l’homme,
par sa valeur nourricière associée au lait maternel, par la métaphore lactique et la coction
que la sève du figuier permet, par sa nature de fruit qui évoque la régénération de la
nature et même la nature de l’enfant (n. 31), la figue a tout pour évoquer la fécondité et la
fertilité. Si l’on ajoute à ces facteurs le plaisir que sa dégustation procurait aux Grecs au
point de la comparer au vin et à l’acte sexuel, nous comprenons facilement pourquoi elle
valait plus que de l’or et pourquoi elle constituait un signe d’abondance et de prospérité
pour l’oikos. Lors du rite des katachusmata on répandait des figues et des noix sur la tête
des époux au moment où ils franchissaient le seuil de leur maison33. L’association d’idées
entre la récolte,  les  figues et  la reproduction humaine se lit  clairement dans le vœu
exprimé  par  les  vers  d’Aristophane34 quand  Trygée  demande  aux  dieux « de  (leur)
accorder … de l’orge en quantité, du vin à foison et des figues à croquer, de rendre (leurs)
femmes fécondes… ». La figue devient la métaphore explicite du sexe féminin à la fin de la
même pièce : τῆς δ’ ἡδύ τὸ σῦκον 35. L’importance de ce fruit polysémique nous amène à
proposer de voir dans ses représentations figurées une image du sexe féminin, voire du
placenta, promesse d’une progéniture attendue ou d’enfant en éclosion.
 
2.3. Le placenta
18 Le terme placenta utilisé en anatomie dérive du nom latin d’un gâteau rond, provenant
lui-même du mot grec plakounta utilisé pour le gâteau (§ 3.3.) (Fig. 10).Il s’agit d’une masse
molle en forme de gâteau circulaire qui, pendant la gestation, sert d’interface pour les
échanges physiologiques entre la mère et l’enfant, c’est-à-dire l’utérus et le fœtus; il fait
partie du délivre expulsé après l’accouchement, qui mesure alors 15 à 22 cm de diamètre,
3 à 4 cm d’épaisseur.  Ce tissu,  onctueux au toucher et  spongieux,  a des alvéoles qui
contiennent du sang.  Il  est  composé de deux parties :  l’une formée par l’embryon,  la
partie fœtale (Fig. 11), dans laquelle s’insère le cordon ombilical, l’autre par la mère, la
partie  maternelle.  La  circulation  fœtale  est  complètement  séparée  de  la  circulation
maternelle pour protéger le fœtus36.
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Fig. 10 : Placenta humain, cliché professionnel, aspect de gâteau civilisé.
Fig. 11 : Placenta humain, face foetale; on distingue les textures variées des membranes [cliché I.-D.
Papaikonomou].
19 La partie fœtale qui relie le placenta au fœtus se caractérise par la villosité qui se termine
dans la partie maternelle (Fig. 12a-b). Le cordon ombilical, long de 50 cm environ, s’insère
à travers la partie fœtale pour atteindre le centre du placenta.La partie maternelle (Fig.
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12b) siège dans la portion de la muqueuse utérine où la membrane ovulaire, le chorion, et
les villosités s’implantent; la caduque, la membrane correspondant à la muqueuse utérine
se transforme pour donner la plaque basale et la plaque choriale, solidement ancrée dans
la muqueuseutérine par les villosités-crampons.
Fig. 12 : Dessins du placenta humain d’après le dictionnaire Larousse Médical Illustré, Paris, 1924
(ﬁgures 1757, 1758, 1759); 12a. Face foetale A : Face foetale, B: Chorion, C: Amnios, D: Cordon
ombilical; 12b. Face maternelle B : Chorion se continuant avec le bord du placenta, C : Cotylédons.
20 Quelques minutes après l’expulsion de l’enfant et la coupure du cordon, le placenta se
détache.  Il  constitue  ce  que  l’on  nomme  vulgairement  le  délivre  ou  l’arrière-faixqui
comprend le cordon ombilical, le placenta proprement dit et enfin trois membranes de
solidité et de texture différente : la caduque, friable, laissant apparaître les cotylédons de la
face maternelle (Fig.13 à comparer avec la Fig. 4c)37, le chorion, résistant, qui continue le
bord  du  placenta  et  enfin  l’amnios qui  est  la  poche  des  eaux.La  face  fœtale,  lisse  et
luisante, est tapissée par une membrane transparente, laissant apparaî tre en relief une
vascularisation intense et diffuse en forme d’éventail (Fig. 14). La vascularisation se laisse
apercevoir en soulevant l’amnios (Fig.12a)38.
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Fig. 13 : Placenta face maternelle, utérine [cliché I.-D. Papaikonomou].
Fig. 14 : Placenta face foetale. Relief de la vascularisation et insertion du cordon [cliché I.-D.
Papaikonomou].
21 Hippocrate utilise,  comme Aristote,  le  terme χόριον39pour désigner le  placenta et  les
membranes  qui  l’entourent.Le  chorion  et  l’amnios sont  les  deux  membranes  qui
permettent au placenta de s’adapter à la poche extérieure qu’elles forment : si on le laisse
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à plat sur une surface, il reprend sa forme de gâteau, ou de figue énorme et affaissée (Fig.
9, 11, 14); si on le soulève, il peut prendre, comme les testicules, la forme d’une figue,
ἰσχάς40 (Fig. 15).
Fig. 15 : Placenta soutenu par le cordon ombilical et les membranes [cliché I.-D. Papaikonomou].
22 Les  différences  de  taille mises  à  part,  les  analogies  formelles  nous  permettent  de
comprendre les associations mentales qui s’opèrent entre l’image du placenta suspendu
par les membranes et le cordon, la figue, les testicules.
 
2.4. L’offrande du Thesmophorion : figue-placenta, Mutterfrucht
23 Sous quelle forme schématique un artisan qui n’a pas eu l’occasion de voir un placenta
pourrait-il le rendre ? Peut-être sous la forme d’un fruit, comme la figue, en superposant,
par un jeu de métaphores, l’image du fruit employé pour désigner le sexe de la femme à
celle du placenta, un ensemble réuni dans l’imaginaire grec. La figue du Thesmophorion
le démontre :  elle  se  termine  en  une  excroissance  ligneuse  qui  évoque  un  cordon
ombilical. L’artisan utilise ainsi la figue comme fruit pour évoquer le sexe de la femme et
son potentiel fécondant; la figue devient aussi le placenta sur lequel se place le cordon
ombilical.  C’est  ce  cordon qui  introduit  notre  regard et  conduit  notre  pensée sur  la
signification de l’offrande et son rôle dans ce sanctuaire précis de Thasos (Fig. 3). 
24 Ce  fruit  mûr  est  offert  à  Déméter.  L’origine  corinthienne  de  l’objet  évoque  les
Thesmophories et l’importance du sanctuaire des flancs de l’Acrocorinthe. L’offrande a pu
être présentée le troisième jour de la fête, la Kalligéneia, pour obtenir la promesse d’une
belle progéniture et écarter toute possibilité de perdre l’enfant avant le terme. Offrir à
une divinité un placenta réel aurait rencontré l’obstacle de l’interdit de la souillure.
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3. Le cru, la fille et le cuit : plakous, placenta et rites de
passage
3.1. Les objets du groupe miniature de la tombe T59
25 Au  premier  abord,  l’ensemble  pourrait  être  interprété  comme  une  petite  poupée
accompagnée de son baluchon et d’autres jouets, voire d’une dînette.Nous avons déjà eu
l’occasion de démontrer41 qu’une poupée nue n’a pas,  dans un contexte funéraire,  la
simple fonction de jouet, mais se réfère à un rite en rapport avec la procréation et la
maturation sexuelle de la fille. Dans ce cas, le baluchon laisserait la place à un gâteau-
pain, peut-être sacrificiel et celui-ci ainsi que les objets en forme de pyramide et de dôme
constitueraient  des  gâteaux  que  l’onretrouve  sur  les  reliefs  des  banquetshéroïques42
nommés  δεύτεραι  τρά πεζαι,  ἐπιδορπίσματα,  ἐπιφορήματα  ou  τραγήματα43,  voire
ἐπαίκλεια44, à la seule différence que ces reliefs concernent les hommes adultes et non les
enfants45.
26 Concernant le monde des vivants, le gâteau en forme de dôme pourrait correspondre aux
σησαμίδες46 faits de miel, de grains de sésame grillés et d’huile, ou aux τρωκτὰ σησάμου
καὶ μέλιτος, nourriture des enfants dans le culte d’Artémis à Samos 47.Le gâteau de forme
pyramidale doit être, selon le diction naire de P. Chantraine, la πυραμίς, faite de grains de
froment grillés mélangés à du miel. 
27 L’objet plat correspond alors à un mortier miniature dont le pilon, en forme de doigt plié,
rappelle à notre mémoire qu’il était d’usage de moudre à la main les céréales entre deux
pierres plates (Fig. 5)48.
28 Les motifs de gâteaux se trouvent sur des plateaux miniatures en terre cuite dans des
contextes votifs, comme les sanctuaires de Déméter à Corinthe49,  d’Héra à Samos50,  de
Tirynthe51,  ou de la Pnyx52.Notre figurine ne pourrait-elle se rapporter à une pratique
cultuelle concernant des divinités kourotrophes ou en rapport avec la maternité, comme
Artémis ?La  petite  défunte  était  cepen dant  trop  jeune  pour  être  associée  aux
Thesmophories. Le groupe nous semble faire allusion aux rites accomplis par les jeunes
filles, tels que nous les connaissons par les vers de la Lysistrata53. Les gâteaux représentés
autour de la figurine pourraient être préparés par la jeune fille elle-même afin d’être
offerts à la divinité protectrice concernée pour marquer le passage d’une classe d’âge à
l’autre.  L’interprétation  du  matériel  funéraire  miniature  comme  signe  des  fonctions
cultuelles de la défunte dans le cadre de la cité est bien connue depuis l’étude de E.
Buschor  sur  le  mobilier funéraire  miniature  d’une  jeune  Athénienne54.  Le  groupe
miniature de Thasos pourrait avoir représenté un moment solennel dans la vie d’une
fillette de l’élite thasienne. Mais dans quelle mesure peut-on transposer ce que l’on sait
des rituels athéniens sur les pratiques thasiennes ?
 
3.2. Le gâteau rond : pour quel culte ?
29 Le gâteau qui nous intéresse peut faire partie des offrandes non sanglantes. 
Tous  ces  gâteaux  sont  appelés  « gâteaux »  ou  « pains »,  la  distinction  au  niveau  du
vocabulaire n’est pas claire55. Ce qui importe, c’est qu’elles ne font pas souvent l’objet
d’étude en tant  qu’offrandes sacrificielles56 et  notre  groupe,  par  son contexte précis,
présente une occasion supplémentaire d’étudier ce gâteau présenté exceptionnellement à
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côté d’un personnage.Le défunt étant un individu déterminé, les dédicants, les proches,
son âge, sa mort précoce et les objets entourant la poupée du groupe miniature semblent
renvoyer aux rites marquant les étapes de l’enfance et aux services religieux concernant
les jeunes filles.L’information que ce contexte funéraire nous offre est importante puis 
qu’elle s’ajoute aux rares données dont nous disposons sur les dédicants des gâteaux dans
la sphère religieuse. 
30 Mais pourquoi était-il important d’offrir un gâteau de forme précise ? Selon E. Kearns, sa
forme,  sa taille  et  ses  ingrédients se rapportent,  non aux qualités  particulières de la
divinité, mais à la spécificité du culte57. L’objet de Thasos fait, de la même manière, partie
de  la  définition  d’un  culte  ou  d’une  divinité  spécifique58.  Nous  l’analyserons  avec
l’ensemble  des  objets  qui  l’entourent  et  lui  donnent  sens,  et  nous  examinerons  son
rapport avec le placenta et l’enfant.
 
3.3. Le πλακοῦς, le placenta, Mutterkuchen
31 Ce gâteau nous semble représenter le πλακοῦς, terme dérivant de πλακόεις qui désigne le
pain59. Le plakous est un popanon épais de grandes dimensions qui comporte, selon Phanias
60,  des  sillons  sur  les  côtés61 et  un  omphalos au  milieu,  ce  qui  en  fait  un  gâteau
monomphalon. Il  est,  par  conséquent,  un  popanon  monomphalon spécifique,  les  termes
popanon et plakous ayant fini par se banaliser pour signifier des gâteaux de forme ronde62.
Le popanon est un gâteau plat, fin et rond63. Déri vant du verbe πέπτω, il correspond au
gâteau cuit au four. Offert à plusieurs divinités64, le plakous peut participer aux sacrifices
préliminaires. J.-M. Dentzer le décrit, comme celui du plateau, avec un nombril en creux,
en disant qu’ils  « sont souvent marqués par des lignes courbes en forme de côtes de
melon65 aboutissant en haut à un cercle incisé lui aussi, ou à une sorte de bouton saillant »
66. 
32 C. Grandjouan a écrit une étude intéressante à ce sujet et fait des propositions à propos
des « voiles » qui l’entourent67. Ce gâteau de miel et de fromage de chèvre est décrit de
manière métaphorique par le poète comique Antiphanès au IVe siècle : il paraît recouvert
par  une  protection  de  mille  voiles  de  la  vierge,  fille  de  Déméter.  Dans  une  recette
ultérieure deCaton, les voiles sont traduits par des fines couches de pâte dont la dernière
s’appelle tracta68, ou abaisse dans la traduction de la Collection des Universités de France. C.
Grandjouan69 interprète le gâteau comme des couches de miel et de fromage de chèvre
alternées, l’ensem ble enveloppé, selon elle, dans une série successive de feuilles de cette
pâte fine grecque du type phyllo rappelant des « voiles »70 :
εἰς πλατὺ στέγαστρον ἁγνῆς παρθένου Δηοῦς κόρης,     
λεπτοσυνθέτοις τρυφῶντα μυρίοις καλύμμασιν,     
ἢ σαφῶς πλακοῦντα φράζω σοι;
33 C. Grandjouan, inspirée par le nom du gâteau appelé placenta chez Caton, pense, comme
nous-mêmes,  que  le  terme  plakous pour  le  gâteau  peut  évoquer  des  analogies  avec
l’« organe »  et  ses  membranes.Pour  interpréter  ces  couver tures  fines,  évoquées  par
Antiphanès, elle s’appuie sur un passage d’Athénée à propos du gâteau ἄμυλος, décrivant
ces couvertures comme des « voiles d’arai gnées » protégeant du regard indiscret cette
substance  délicieuse,  moelleuse  et  sucrée  qui  se  trouve  « au  milieu »  et  qu’il  serait
honteux  de  voir.  Elle  met  alors  ainsi  les  « voiles »  en  parallèle  avec  le  phyllo grec
enveloppant une tyropitta et le placenta avec le gâteau71 :
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… ταῖσιν δὲ μέσσαις
ἐγκαθιδρύθη μέγα χάρμα βροτοῖς, λευκὸς μυελὸς
γλυκερός, λεπτοῖς ἀράχνας ἐναλιγκίοισι πέπλοις
συγκαλύπτων ὄψιν αἰσχύνας ὕπο, μὴ κατίδῃ τις…
34 L’auteur semble ignorer que le terme plakous en grec moderne signifie placenta,un emploi
qui n’est pas attesté dans les sources anciennes. A-t-il pu exister avec ce sens dans le
langage quotidien, de façon évidente, au même titre que le terme phallos et aidoion72, sans
laisser de traces écrites ? En tout état de cause, le terme chorionqui avait ce sens désignait
aussi  des  χορία  τοῦ  σώματος,  des  emplacements  du  corps,  par  sa  signification  de
membrane séparatrice.
35 L’extérieur  du  gâteau  décrit  par  Philoxenos  est  fait  d’une  croûte  épaisse  laissant
l’intérieur invisible, συγκαλύπτων  ὄψιν,  compatible avec la recette de Caton :« pour le
dessus, mettez une feuille de pâte seule. Après cela, resserrez l’abaisse… », détail important, car
les deux feuilles de la pâte n’ont pas la même consistance :l’abaisse est faite à partir de
farine de blé siligo, les feuilles intérieures de farine et de semoule, ce qui rend l’abaisse 
plus solide afin qu’elle puisse être rabattue sur le dessus. Une observation faite en bloc
opératoire nous a permis de comprendre la correspondancedu plakous avec le placenta et
ses  membranes73.Les  membranes  ovulaires  posées  sur  le  placenta  laissent  seule ment
deviner le relief de la vascularisation et le point d’insertion du cordon ombilical (Fig. 11,
12a) : c’est l’image de la face fœtale où il faut soulever l’amnios pour voir la vascularisation
à l’intérieur. On peut donc bien qualifier les mem branes de « voiles » cachant l’« organe »
et comprendre pourquoi la dernière feuille de pâte et l’abaisse ne doivent pas avoir la
même texture que les autres feuilles, si l’objectif du gâteau est d’imiter le placenta. À la
fin de la préparation, on resserre l’abaisse pour former un nœud qui, par un jeu d’images,
suggère un omphalos. Le termeplakous n’a-t-il pas pu désigner en Grèce ancienne l’organe
ainsi que le gâteau ? 
36 Il n’existe pas de preuve permettant d’affirmer que le mot plakous fut utilisé dans les deux
sens,  gâteau  et  placenta.En  revanche,  le  terme  chorion,employé  dans  les  sources
zoologiques  et  médicales  pour  désigner  l’organe avec  l’ensemble  des  membranes  qui
l’enveloppent74,  correspond chez Athénée à des gâteaux de la catégorie des plakountes 
faits de miel et de lait75 :
ΧΟΡΙΑ· βρώματα διὰ μέλιτος καὶ γάλακτος γινόμενα.
37 Avant Caton, certains auteurs, comme Phanias au IVe siècle avant notre ère, ont décrit le
gâteau en faisant allusion à d’autres images mentales qui sont à mettre en rapport avec le
placenta, à commencer par celle de l’omphalos.La figue sèche (Fig. 9a, b) représente ainsi
sur sa face supérieure un omphalos en saillie, le résidu du cordon ombilical et, sur la face
inférieure, un omphalos en creux, rappelant le nombril de l’enfant quelques jours après
l’accouchement,  ce  que  J.-M.  Dentzer  décrit  comme  un  cercle  incisé  (n.  67).  Cette
polysémie est présente dans la langue grecque où le terme omphalos désigne le nombril, le
cordon ombilical et la source de fécondité76. Ce rapport avec la sexualité et la procréation-
maternité se retrouve dans d’autres cultures comme la culture hébraïque et certaines
cultures africaines77.  La valeur de l’omphalos se  manifeste aussi  au travers des rituels
concernant la section et la ligature du cordon qui doit être traité avec précaution et
coupé avec un couteau spécifique. Hippocrate utilise un terme spécial pour désigner la
personne qui le coupe, ὀμφαλητόμος,  ce qui montre l’importance qu’on lui accorde78.
Mais tant que le placenta n’est pas sorti, rien n’est fait : « la mère a toujours un pied dans
la tombe »79.
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 3.4. Le plakous, la fille, les cultes thasiens, la figue sèche
38 Le gâteau thasien ressemble, par ses sillons, au gâteau plakous. Il rappelle aussi, de façon
moins réaliste, la forte vascularisation en éventail irrégulier qui caractérise la face fœtale
du placenta avec un double tour du cordon ombilical posé dessus.Le fait de voir dans le
placenta un pain cuit au four n’a rien d’extraordinaire car, depuis la plus haute antiquité,
le ventre et l’utérus sont perçus tel un four80. Les Hippocratiques comparent le processus
de la concep tion et de la croissance de l’embryon à celui de la cuisson d’un pain dans un
four : la semence se mélange, se condense et s’épaissit en s’échauffant, puis elle gonfle à
l’aide du souffle de la femme et s’entoure d’une membrane visqueuse comme le pain.
Chauffé et gonflé, ce « pain » se soulève et forme une pellicule à l’endroit où il se gonfle81.
39 L’information réunie à partir de cette figurine (Fig. 7, 8) nous permet ainsi d’identifier le
popanon monomphalon épais à sillons sur les côtés, ou à côtes de melon, au gâteau plakous
dont la forme est celle du placenta. Ses ingrédients sont la farine, le fromage blanc de
chèvre et le miel, ses dimensions sont celles d’un placenta réel.
40 Le plateau pourrait ainsi offrir l’image de la fille à différents moments de la vie. Elle est
encore un petit enfant pour ses proches, le germe que la mère a laissé cuire comme un
pain-gâteau à l’intérieur de son ventre.La métaphore de l’enfant-gâteau se retrouve dans
la description du plakous identifié au bel enfant de Déméter :  « dès que j’ai vu entrer le
blond, sucré, grand, rond, robuste enfant de Déméter »82, polysémie renvoyant au culte de
Déméter qui favorise la Kalligéneia, la naissance de beaux rejetons.
41 La fille du plateau comporte en soi, également, l’idée de la figue. Elle est la graine des
parents qui devient fruit et subit le même processus de la première cuisson pour venir au
monde.  Arrivée à  la  maturité  sexuelle,  elle  servira métaphoriquement à  être broyée,
croquée, être pressée comme un fruit83.La rondeur de ses seins rappellera l’accent mis sur
les poupées nues et  sur l’Ὀπώρα  d’Aristophane (Paix).Comme une figue mûre,  la fille
représentera la fertilité et la reproduction. Belle comme un fruit à déguster, elle est prête
à donner, à son tour, de nouveaux fruits à travers la semence qu’elle contient. Son image
nue sur le liknon agit comme un emboîtement en abyme des images qui l’entourent. Elle
est aussi la graine des parents, comme celles des céréales cultivées qu’elle aurait broyées
comme aletris.  Cette  graine qui  doit  cuire  une première  fois  pour  devenir  enfant  ou
gâteau, doit « recuire » pour arriver à devenir fille nubile. Aussi devient-elle un enfant
biscuit, dans le sens littéral du terme, une fille belle à croquer, elle-même contenant des
graines et capable de procréer, mettre au monde de nouveaux citoyens. C’est à cet âge
qu’elle peut devenir canéphore dans le cadre d’un culte civique, si le service existait à
Thasos, comme à Délos où il est attesté. À cette occasion, elle aurait pu porter à son cou
un collier de figues sèches garantissant sa pureté et son pouvoir de procréation. 
 
4. Le placenta comme plakous ou comme lochia dans
le culte d’Artémis à Thasos ?
42 Le souci de la mise au monde de nouveaux citoyens étant le but de la vie de la femme et
au centre de l’intérêt des cités grecques, tout signe pouvant se mettre en rapport avec un
accouchement réussi ou une demande d’enfant mérite d’être recherché dans les pratiques
votives  des  cités.Dans  ce  sens,  le  placenta,  comme  preuve  ou  comme  garantie  d’un
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accouchement  mené  à  terme,  ce  que  la  pratique  quotidienne  mais  aussi  les  textes
médicaux attestent, aurait plusieurs chances d’avoir été représenté, si la figuration des
organes internes du corps était pratiquée en Grèce. Dans ce monde où les choses sont
souvent  dites  de  manière  indirecte  et  par  un  code  de  signes  construisant  des
images,l’analyse montre que, sur les deux figurines que nous avons traitées, il existe des
indications sensibles permettant de saisir pourquoi l’évocation du placenta à travers ces
images était possible.Une série d’arguments valables viennent appuyer notre hypothèse;
ils sont fondés sur des métaphores visuelles fonctionnant dans l’imaginaire grec et sur les
rites et les cultes de grandes divinités concernées par la régénération de la nature et de
l’être humain dans le cadre de la cité,  questions que nous avons essayé d’aborder de
manière subtile et précise. 
43 En ce qui concerne la figue,  le lieu de culte et la divinité concernée,  les choses sont
données.  La polysémie du fruit  lui  permet,  d’une part,  toute association aux organes
sexuels de la femme, à la conception, à l’allaitement et au développement de l’enfant
comme un fruit. Ses vertus apotropaïques et fécondantes, d’autre part, permettent de
comprendre  pourquoi,  puisque  sa  morphologie  externe  se  prête  à  une  figuration
schématique du placenta, l’artisan corinthien a pu en faire un objet beau à regarder, un
agalma, destiné à être déposé comme ex-voto au Thesmophorion dans le cadre de la fête
de la Kalligéneia, en espérant une belle progéniture. C’est ainsi que le cordon ombilical a
trouvé une place « légitime » sur la figue. 
44 Or, le désespoir concernant le potentiel de procréation d’une aôros koré semble aussi avoir
été l’occasion d’un autre mode métaphorique de représentation du placenta. C’est ce que
nous proposons pour le gâteau à côté de la figurine de la fille : son rôle est de résumer les
étapes qu’aurait dû connaître la petite défunte au cours de sa vie si elle n’était pas morte
prématurément, c’est ce qu’aôros signifie et ce qui se réfère au fruit qui n’a pas atteint sa
maturité84. Les deux principaux arguments en faveur de cette hypothèse sont les suivants.
Avant tout,  il  y a la forme du gâteau, rond, plat et épais,  comportant des sillons qui
convergent vers son sommet aboutissant à une sorte d’omphalos ou de cordon ombilical,
un aspect  qui  correspond à la  face fœtale  vascularisée du placenta,  couverte par  les
membranes correspondant aux feuilles de pâte, tout comme un pain ou un gâteau fourré,
selon les descriptions des sources écrites. Ensuite, il y a l’analogie de sa taille par rapport
à un petit être humain qui est la même que celle du placenta par rapport à l’enfant.
Malgré son absence dans les sources écrites, tous les arguments montrent que le terme
plakous a pu désigner à la fois cette forme précise de gâteau ainsi que le placenta, par
analogie formelle. Le terme chorion, utilisé pour le désigner ensemble avec les membranes
dans  les  textes  médicaux  désigne  également  des  membranes  séparatrices  d’autres
organes, ainsi que des gâteaux. Le contexte dans lequel la représentation supposée du
placenta se trouve, en évoquant la notion de la reproduction, le but non atteint par la
fille, la notion de la cuisson à travers les céréales, l’éduca tion et le développement même
du fœtus à l’intérieur de l’utérus, donne un sens d’unité à l’ensemble qui est en faveur de
notre hypothèse.
45 Cette deuxième forme métaphorique de représentation du placenta définit à la fois la
forme du gâteau à offrir, sa taille, sa consistance et le type du culte auquel il pourrait
s’être adressé : posé sur le même plateau que les ἥμεροι καρποί, symbolisant dans ce cas
les rites de passage, le gâteau plakous représente probablement la vie civilisée du mariage
auquel la petite défunte de la tombe 59 était normalement destinée en se préparant sous
la protection d’Artémis. Elle aurait mûri comme un fruit et le placenta à ses côtés aurait
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garanti la prospérité et la procréation. Le groupe miniature dont il fait partie semble
signifier : « rappelez-vous, il n’y a pas d’enfant sans qu’il y ait de placenta et il n’y a pas de
culture  sans  qu’il  y  ait  cuisson  de  la  nourriture. »  Par  sa  forme  donc  associée  à
l’accouchement et par sa composition associée à la chèvre85 et au miel, le plakous a toute
raison de concerner les filles qui se placent sous l’aile d’Artémis pour leur accouchement.
Cette Artémis porterait l’épiclèse Lochia, l’Accoucheuse, Eileithyia et Kourotrophe. Une
inscription du Ier s.  av.  n.è.  concernant la dédicace par Épié,  fille de Dionysios,  de la
construction  du  propylée  de  l’Artémision,  atteste  effectivement  l’existence  du  culte
d’Artémis Eilethyié au sanctuaire de Thasos86. La présence d’une ou de deux figurines en
terre cuite de femmes enceintes nues dans le matériel non publié du sanctuaire, étant
donné la rareté de ce type iconographique comme matériel votif, vient encore confirmer
l’hypothèse de l’existence de ce culte87.
46 Par  ailleurs,  plusieurs  objets  de  forme  conique  irrégulière  ont  été  recueillis  dans
l’Artémision  thasien.Tous  présentent  une  surface  striée  de  fins  bourrelets  verticaux
groupés  par  trois  et  se  rejoignant  au  sommet  qui  semble  se  terminer  par  une
protubérance.Ouverts en dessous, ces objets étaient destinés à être simplement posés sur
une surface ou un support quelconque88 (Fig. 16).Sans pouvoir encore aller plus loin dans
notre interprétation, il  a été encourageant de trouver des objets de cette forme dans
l’Artémision.Ils pourraient représenter des gâteaux au miel, comme les lochia, qui étaient
offerts à Artémis et dont la forme reste inconnue encore aujourd’hui.  Yvette Morizot
propose d’identifier les lochia aux gâteaux en forme de pyramide sur le plateau du relief
d’Achinos et d’y voir une offrande en remerciement pour un accouchement réussi89. Ce
type  d’objet-fruit  de  forme  pyramidale  présent  à  l’Artémision  pourrait  à  la  fois
représenter un fruit de figuier, même si son aspect n’est pas réaliste puisque le fond est
plat,  avoir  la  forme  pyramidale-conique  d’un  gâteau,  et  enfin  rappeler  la  forme  du
placenta que l’on soulève par les membranes mais dont le  fond reste à plat  sur une
surface (Fig. 17).Le seul parallèle de cet objet découvert à ce jour a été interprété comme le
calice d’une fleur90, ce qui peut se concevoir si l’on pense à la fleur comme contenant de la
graine qui donnera le fruit. 
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Fig. 16 : Objets en terre cuite inédits, Artémision de Thasos [cliché provisoire I.-D. Papaikonomou].
Fig. 17 : Placenta soutenu par le cordon ombilical et les membranes [cliché I.-D. Papaikonomou].
47 Ce gâteau serait une troisième manière de représenter le placenta avec sa protubérance
rappelant le cordon ombilical. Il pourrait s’être appelé lochia et avoir été offert par une
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mère à l’Artémis de Thasos en remerciement pour un accouchement réussi. Nous avons,
ici, comme au Thesmophorion, l’avantage de connaître le lieu de dépôt.
48 Enfin, souvent associée à Hécate comme à Thasos et à Délos, Artémis est responsable de la
reproduction des êtres,  de la maternité,  de l’accouchement mais aussi  de la mort en
couches.L’Artémis  qui  délivre  les  femmes  de  ce danger  est  Artémis  Phosphoros  ou
Artémis-Phosphoros-Hécate. La déesse, à l’aide de ses torches, fournit la lumière pour que
l’enfant sorte de l’obscurité de la matrice ou, dans le cas contraire, pour le conduire dans
l’au-delà. Et que signifie délivrer, sinon permettre au placenta de sortir intact et d’éviter
ainsi que la femme ne meure en couches ? On comprend alors que différentes images du
placenta aient pu être offertes à la déesse et,  en particulier,  sous la forme du gâteau
plakous.
NOTES
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RÉSUMÉS
Deux  figurines  en  terre  cuite  découvertes  à  Thasos,  l’une  votive,  l’autre  funéraire,  nous
conduisent, par leur ambiguïté,à se demander si les artisans ont donné une forme plastique au
placenta  humain  alors  même  que  les  organes  internes  du  corps  ne  sont  presque  jamais
représentés.  L’observation  anatomique  de  l’« organe »  comparée  aux  sources  littéraires,
médicales,  épigraphiques  et  archéologiques  offre  des  arguments  valables  pour  appuyer
l’hypothèse qu’il n’en a existé que des figurations indirectes, opérées à travers des métaphores
imagées, selon le mode connu en anthropologie de l’image grecque. Les figurines en mettant le
placenta humain sur la même échelle que les fruits, les céréales, les gâteaux et l’enfant, tous
pensés  comme  relevant  d’un  processus  de  cuisson  correspondant  à  la  vie  civilisée,  nous
permettent de saisir des éléments essentiels autour desquels la cité se structure et font de cet
organe un symbole de la fécondité. Aussi, le placenta devient-il fruit offert à Déméter, gâteau
associé à la naissance pour Artémis ou signe des rites de passage de la jeune fille destinée à
procréer des enfants légitimes.
Two terracotta figurines found in Thasos, one from a votive, the other from a funerary context,
invite us, by their ambiguity, to question whether craftsmen did represent the human placenta in
a time when internal organs are almost never depicted. The anatomical observation of this bodily
part, compared with literary, medical and epigraphic sources, supports the idea that indirect,
metaphorical  representations  did  exist  and  conform  to  the anthropological  logic  of  Greek
imagery. The figurines place the placenta at the same level as fruits, cereals, cakes and the child,
all seen as the result of a cooking process corresponding to civilized culture. Thus, the placenta
becomes  a  fruit  offered  to  Demeter,  and  a  cake  associated  with  childbirth,  when offered  to
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